
L e s • P r é T o y a a t a 4 » 1 I n d u s t r i e e t d u c o m ­
m e r c e r o u o s U s i e a » ». U n e c o n f é r e n c e d e M . 
A l e x a n d r e F a i d l l a r b e a u f o y e r d e l ' H i p p o d r o m e . 
Isa La conférence organi sée , d i m a n c h e après-midi , 
mu foyer de l 'Hippodrome, Jioulevai-d Gambetta, par 
tes » Prévoyants de l 'Industrie et du c o m m e r c e rou-
baisiens • , dans un but de propagande, a e u un plein 
succès . 

On sait que cette soc ié té , de création toute ré­
cente , puisqu'el le a été fondée le i •» septembre der­
nier, a reçu l 'autorisation préfectorale le 17 octobre 
su ivant ; el le a s e s bureaux au numéro 90 de la r u e 
des Longues-Haies , et compte déjà de n o m b r e u x 
adhérents . Son unique objectif est de const i tuer u n e 
pens ion de retraite à tous s e s m e m b r e s part ic ipants , 
a v e c cette particularité que les personnes des d e u x 
•rnxea, et les enfants â g é s de c inq a n s a u m o i n s 
peuvent en faire partie. Il entre éga l ement dans son 
programme de s'assurer le plus possible de m e m b r e s 
honoraires . 

M. Alexandre Faidlierbe, qui ne marchande j a m a i s 
le concours de s o n expér ience et de ses consei l s à 
toutes les inst i tutions humanita ires , avait bien v o u l u 
accepter de porter la parole en faveur d'une oeuvre 
qui a toutes ses sympath ies . Aussi la personnal i té du 
conférencier a-t-elle attiré une grande affluence, a u 
milieu de laquelle l 'é lément féminin était l argement 
représenté . 

Les associations s imilaires des localités env iron­
nantes prennent un vif intérêt à la prospérité de la 
n o u v e l l e Caisse de retraites roubaisienne. M. Bonnier , 
président de la » Mutuel le de Tourco ing », e m p ê c h é , 
avait e n v o y é à la réunion une délégat ion, composée 
de MM. Binet, vice-président ; Yerdonck, secrétaire-
trésorier ; Lamarcq et Caron, commissa ires . On re­
marquait encore dans l 'assistance le président de la 
société de secours mutue l s - La Jeanne d'Arc - , de 
Leers. 

A sou arr ivée ,vers trois heures et demie , M. Faid-
herbe est reçu par la Commiss ion des - P r é v o y a n t s » , 
au grand complet . M. Edouard Duquenne , prés ident , 
lui offre le fauteuil d'honneur, et o u v r e la séance . 

Il remercie les personnes présentes de l 'empressé 
nient qu'elles ont mis à répondre à l'appel qui leur a 
d é f a i t . Elles ont compris , dit M. Duquenne, que la 
quest ion des retraites pour la v ie i l lesse est une ques­
tion intéressante jiour tous, et dont la solution s ' im­
pose. 

Notre j e u n e société , njoute-t-il, a déjà reçu do 
hauts encouragements . I-a mei l leure p r e u v e en est 
que nous avons l 'honneur de posséder aujourd'hui 
parmi nous M. Alexandre Faulberbe, fondateur et 
ancien secrétaire de la Société de secours mutue l s des 
Instituteurs du Nord ; fondateur cl directeur des 
Sociétés de secours mutue l s - Saint-Joseph •• et Notre-
Dame - , du Syndicat de l'Industrie rouba i s i enne .Vous 
In connaisse / tous par se s bienfaits . Véritable ami de 
l'ouvrier, il cherche par tous les m o y e n s à amél iorer 
notre sort ; aussi devons-nous regarder sa présence 
c o m m e le plus beau don de j o y a u avènement que 
notre caisse de retraites put obtenir, cl connue ua 
gage certain de la marche ascendante «au lui Ml ré­
servée . 

Ce- souhaits de bienvenue, expr imés en t e n u e s si 
chaleureux, el soul ignés par les applaudissements 
de la salle entière, émeuvent profondément M. Fai-
dherbe. Il dit combien il est touché d'un accueil auss i 
affectueux, et comment il n'a pas su résister à l'invi­
tation pressante de venir traiter une quest ion a 
laquelle suffisait ple inement la compétence de M. 
Edouard Duquenne. qui a eu pour lui des jiaroles si 
(laiteuses. 11 a fallu i>our cela l'intérêt sans ré serve 
qu'i l porte à la société nouvel le , et :'• tous c e u x qui 
demandent à travailler à leur aven ir . 

La conférencier populaire, a u i u e l p lus ieurs g è n e -
rations de travail leurs doivent Uni d'agréables ins­
tants, se défend d'être orateur. N'attend-/, pas de moi 
un discours, dit-il, à ses audi teurs , mai s une s imple 
causerie; laissez-moi vous ourler famil ièrement.ooeur 
É a e u r , c o m m e j'en ai l'habitude; j e m e sentirai plus 
a l a i s e , et j'atteindrai m i e u x mon oui 

l i t -dessus .M. F; idbcrbe entre en matière , et mon­
tra les jieuples c iv i l i sés , et parmi e u x les lu «mines de 
lion sens , songeant ^euls à économiser en v u e de 
l'avenir. Les sauvages ne connaissent pas l'écono­
mie ; un savant explorateur, qui a écrit s u r les nè­
gres d'Afrique, les dépeint c o m m e des insouciants 
du lendemain, dévorant jusqu'à la satiété les récoltes 
d'un sud fécond, sans rien met tre e n r é s e r v e pour 
leurs Jjesoins ultérieurs, et réduits liientot à uiaiifrei-
des racines et des chardons. 

Mais il n'y a pas que les sauvages qui n'économi­
sent pas, il j a aussi les ouvr iers imprévoyants , qui 
connaissent "trop la route du cabaret; il y a les riches 
prodigues, qui jettent sans compter leur fortune a u x 
quatre vents . 

L'économie se pratique sous d iverses formes ,e t ne 
porte pas exc lus ivement sur l'éiiargne de l'argent pro­
prement dite. La ménagère qui compte lea g r a i n s 
île sel, qui reprise les bas de la famil le , pour év i ter 
d'en ai-lieter de n o u v e a u x , et opère des prodiges 
d'équilibre avec un budget de s p lus restre ints ; le la-
lioureur qui serre préc ieusement le mei l l eur de son 
grain pour les prochaines semai l les ; les l ions et sages 
parents qui s' imposent J e lourds sacrifices pour don 
ner de l'instruction à leurs enfants , et les mettre e n 
mesure de travailler plus tard au bien-être de la com­
munauté , tous sont é c o n o m e s à différents points de 
vue . Us poursuivent tous un but c o m m u n , la sécu­
rité des v i eux jours pour e u x et plus tard pour les 
leurs ; c'est vers le m ê m e résultat que tendent les 
combinaisons offertes par la Caisse de retrai tes . 

La maladie est là qui gue t te dans l 'ombre, toujours 
prè le à fondre sur notre pauvre humani t é , et à com­
promettre, sinon à terrasser bien des santés , dont la 
conservation est un véritable capital pour la c lasse 
laborieuse. Sa seule léfense contre l ' implacable enne­
mie est la mutual i té , dont le pr inc ipe mora l i sa teur a 
fondé à Koubaix la •• Jeanne d'Arc - . v a i l l a n t e c o m m e 
sa patronne el sa so ir puînée, qui se r e c o m m a n d e 
aujourd'hui à lous l e , g e n s s e n s é s . 

TT1îûfrèT"5ôciétés, dites de secours mutue l s , ont vu 
le jour chez nous; mais beaucoup se sont dé tournées 
de leur destination première, en devenant des réu­
nions de plaisirs, et ic bien qu'el les auraient pu faire 
a été paMlysé par le déficit. I n certain jour le dé­
couragement est venu, leurs fondateurs e u x - m ê m e s 
les ont abandonnée^, et e l les sont re tombées dans le 
néant, ("estqu'aussi el les avaient voulu e l l e indé­
pendantes, au lieu de se mettre sous la protect ion de 
l'Etat,et de s'astreindre à une rég lementat ion s évère . 
gardienne des intérêts de tous. 

En somme l 'économie est une ver t* , dont il faut 
savoir tenir compte a ceux que n'effraient i>oiiit des 
privations plutôt apparentes que rée l les . Car combien 
d'hommes ne prennent-i ls pas pour des beso ins de 
s imples satisfactions '. Le tabac, l 'estaminet , les j e u x , 
les v o y a g e s d 'agrément n'absorbcnt-ils j a s trop sou­
vent , dans des proport ions e x c e s s i v e s , lé pécule ga­
gné au prix d'un pifubJe lalieur? 

Bien des g e n s ne pourraient faire sans chercher , 
au détriment de leur l iourse,nei' laines compensat ions 
I l 'esclavage quotidien: mais ils se laissent entra iner . 
et l 'excès gâte tout. A côté d'eux se rangent c e u x 
qui ne savent pas, c'est-à dire qui ne connaissent pas 
la valeur de l'argent, et ceux-c i sont plutôt à plaindre 
qu'à blâmer. 

Le remède héroïque à ees imperfect ions l iunia ines , 
c'est la mutual i té , qui fait passer sous soir j o u g tous 
ses disciples , et les condamne à l 'économie forcée , 
s a n s laquelle ils n'ont rien à attendre des a v a n t a g e s 
qu'elle garantit . Ne faisons aucun fond sur notre 
épargne personnel le , dès le m o m e n t que nous la c o n ­
serverons à notre portée . Saurons-nous résister à I 

1er s u r leur tête autant de p e n s i o n s de retrai te . l l fait 
f inalement ressort ir tous l e s profits qui ré su l t ent d e s 
subs ides o c t r o y é s par l'Etat, et conse i l l e à la Com­
miss ion de c h e r c h e r toujours et quand m ê m e à v e n i r 
en aide à c e u x qu'une g ê n e passagère forcerait à 
suspendre l e v e r s e m e n t de l eur cotisat ion m e n s u e l l e . 
Quelques fê tes procureraient , à l 'occasion, de s r e s ­
sources préc ieuses s u r ce terrain , et l 'Administrat ion 
munic ipale pourrait , de son côté , prêter s o n a ide pé­
cunia ire , qui a l légerait , à u n m o m e n t d o n n é , l e s 
c h a r g e s de son bureau de bienfa isance . 

L'orateur, dans u n e entra înante pérora i son , pré­
conise u n e dernière fois l 'économie s o u s toutes s e s 
f o r m e s . 

N'oublions jamai s , s'écrie t-il en terminant , que 
celui qui compte sur son vo i s in pour son d iner de 
chaque j o u r , r i sque de s e eouoher s o u v e n t à 
j e u n . 

Des applaudissements pro longés saluent la l in do 
cette belle et ins truct ive conférence . 

M. Edouard Duquenne , prés ident , au n o m des f o n ­
dateurs de la Caisse de retraites , r emerc i e v i v e m e n t 
M. Faidherbe du magnif ique d i scours qu'i l v i e n t d e 
prononcer . Il n'a craint , dit-il, ni la fa t igue , n i le 
t emps qu'il lui a fal lu dépenser pour étudier d'une 
m a n i è r e si complè te l e s s tatuts de la soc ié té . La se­
m e n c e que l 'é loquent orateur v i ent de jeter est tom­
bée sur u n e bonne terre , et la m o i s s o n sera abon­
dante . 

S'adressant en su i t e à l 'ass istance, M. Duquenne 
déclare que la ques t ion d e s retrai tes pour la v ie i l l e s se 
pass ionne l 'opinion pub l ique depuis q u e l q u e s a n n é e s . 
Parmi les n o m b r e u s e s amél iorat ions q u e l'on propose 
d'apporter à l'état social actuel , l ' idée dd const i tuer 
u n e retraite à tous les travai l l eurs e x i s t e dans tous 
les esprits . Les u n s a t tendent toujours q u e le législa­
teur prenne l ' init iative de fa ire q u e l q u e c h o s e ; m a i s 
la soc iété - Les P r é v o y a n t s d u C o m m e r c e et de l'In­
dustrie roubais iens », p lus impat iente , cherche à 
résoudre e l l e -même la q u e s t i o n . 

C'est pour ce la , a joute a i . Duquenne , que n o u s 
a v o n s fondé cette inst i tut ion, des t inée à a s s u r e r à tous 
ses adhérents une p e n s i o n de retra i te . 

A p p r o u v é e par arrêté préfectoral , cet te soc ié té 
jouit de tous les pr iv i l èges et a v a n t a g e s accordés par 

c e s s e v e r s le c ie l de s pr ières pour l e s so ldats a u ser 
v i c e de la patr ie et peur c e u x qui s on t m o r t s e n la 
défendant . 

Il a a n n o n c é qu'i l ferait , mardi so ir à hu i t h e u r e s , 
à Notre Dame et mercredi soir au Saint-Sépulcre , u n e 
conférence sur Jeanne d'Arc. 

on L a m i a a i o a flamande a u S a c r é C o u r . -
n o u s écrit : 

« Hier, dans la paroisse du Sacré-Ceeur, se sont termi­
nés les exercices de la mission spécialement réservée aux 
flamands. 

» Durant quinze jours consécutifs les paroissiens oitt 
répondu, en très grand nombre, à l'appel de leur zélé 
Pasteur; et par leur assiduité aux instructions, leur alleu- ' 
tiou à écouler la parole de Dieu et leur empressement à 
s'approcher des Sacrements, ils ont prouvé que le flam-
Dean de la foi brillait encore d'tm vif éeiat «buts loin 
cœur. 

» Le succès de la mission, hâtons-nous de le dire, a 
dépassé, de beaucoup, les espérances . . . Les 800 commu­
nions d'boimnes et de femmes en font foi. 

» La parole pénétrante et toute apostolique de M. l'abbé 
Debaese et de son dévoué auxiliaire M. l'abbé Bekeicans, 
a produit en abondance des fruits de salut. 

> Un peut affirmer que leur passage au Sacré-Cœur 
'aisser», comme dans toutes les paroisses aa'ils ont évau-
gélisées, des traces ineffaçables de sanctification, parce 
qu'ils ont répandu dans le cœur de leurs auditeurs des 
parfums de vertu et de sainteté qui embaumeront désor­
mais et pour toujours leurs foyers. 

» Uu résultat aussi consolant sera de nature à dédom­
mager les missionnaires des efforts qu'ils ont faits pour 
ramener dans la voie droite ceux qui, par l'indifférence 
et l es maximes erronées, s'en étaient écartés. 

» Puissent ces braves ouvriers flamands persévérer 
dans leurs généreuses résolutions, ils y trouveront le 
vrai bonheur qu'ils chercheraient vainement daus les 
joies éphémères du monde. » 

le décret du tt) m a r s 1S~>2, dont les pr inc ipaux s on t b la i re s 
de pouvo ir posséder des objets mobi l iers , de recevo ir 
des dons et l e g s . 

La c o m m u n e , en exécut ion de c e décret , est obli­
g é e de lui fournir gra tu i t ement les l ocaux pour les 
réun ions .a ins i que les l ivrets et reg i s tres nécessa ires 
à l 'administrat ion et à la comptabi l i té . Elle a droit 
a u x s u b v e n t i o n s su ivantes : 1 - 2ô pour c e n t sur les 
v e r s e m e n t s opérés à la Caisse nat iona le de s retrai­
tes : 2 " I franc par m e m b r e par l ic ipant el 1 franc 
par m e m b r e participant ayant p lus de 55 a n s . 

La jou i s sance d'une cer ta ine s o m m e , d'une rente . 
si l'on veut , d'une retraite a s surée a u x travai l leurs 
des d e u x s e x e s , lorsqu'i ls auront atte int l 'âge du re­
pos ou de la v ie i l l esse , est u n e règ l e de protect ion so­
ciale, e l la soc ié té croit y parvenir en p o u v a n t comp­
ter sur le concours large et g é n é r e u x d e s m e m b r e s 
honora ires , de l'Etat, d u dépar tement el de la com­
m u n e . Il n e faut pas douter de c e c o n c o u i s . c a r les ou­
vr i er s , l ivrés à l eurs propres r e s 8 0 i i i c e s , é c o n o m i s e n t 
diff ici lement c o u r s 'assurer le pain de l eur v i e i l l e s se 
Ils arr ivera ient peut-être a ins i à se d é c o u r a g e r . 

L'Etat l'a compr i s d'ai l leurs; car il v i e n t d' inscr ire 
au budget u n e s o m m e re la t i vement importante , 
d e s t i n é e ù s u b v e n t i o n n e r l e s soc ié tés do s e c o u r s mu­
t u e l s jiour l eurs pens ions de retraite». 

M. D u q u e n n e e spère que l'appel é n e r g i q u e et pres­
sant qui s ' exerce aujourd'hui sur toute la n iasse im­
p r é v o y a n t e sera e n t e n d u . 

A l 'heure qu'il es t , c e t t e m a s s e vit i so l ement , s a n s 
secours au m o m e n t de la maladie , s a n s e spo ir pour 
le t emps de la v i e i l l e s se . 
.., L'hôpital et la chari té , voi là s e s seule», r e s s o u r c e s ; 
m a i s l'hôpital et la c h a n t e n e conjurent pas la m i s è r e 
et la maladie . 

D e m a i n , si la pens ion de retraita s u r g i t a v e c la 
cert i tude de l 'ampleur sulHsanle i>our a s s u r e r le né­
cessa ire , si le spec tre désespérant d'une v ie i l l e s se 
i rrévocablement m a l h e u r e u s e s ' évanou i t , ce t t e m a s s e , 
renaissant à l 'espoir, c e s s e r a d'être sourde à la v o i x 
de la p r é v o y a n c e ; e l le s e décidera à v e n i r , dans la 
Société de s e c o u r s m u t u e l s , chercher la garant i e d u 
pain des v i e u x jours. Voilà le pr incipal m é r i t e des 
Gaisses de re tra i tes .E l l e s év i t eront à n o s v ie i l lards les 
e u cu i tes de la m i s è r e , et e l les Jet teront s u r la -vie 
tout ent i ère des m o i n s for tunés le réconfor tant rayon 
d e l s o l c i l d u n e lin tranqui l le dans u n repos b ien 
g a g n é . 

Je n e v e u x pas , dit M. D u q u e n n e e n t e r m i n a n t , 
la isser passer cet te occas ion de r e m e r c i e r de tout 
c œ u r l e s représentant s de la p r e s s e p o u r l e c o n c o u r s 
qu' i ls n o u s ont déjà d o n n é , et pour c e l u i qu' i ls n o u s 
donneront e n c o r e * l ' aven ir . 

Cette a l locut ion du prés ident e s t accuei l l i e par des 
bravos , et la s é a n c e prend lin à quatre h e u r e s et 
quart . 

L e s f u n é r a i l l e s d ' u n v é t é r a n d e a S a p e u r s -
P o m p i e r s . — D i m a n c h e à d e u x h e u r e s de i'après-
midi , ont e u l i eu , en l 'égl ise Saint-Martin, l es funé­
rail les d'un v i eux brave , M. J e a n n e Dés iré , vétéran 
des sapeurs pompiers de Roubaix , décoré do la 
niédaile de Cr imée . 

Une sect ion des sapeurs pompiers eu a r m e , s o u s les 
ordres du sergent Crépin, rendait l es h o n n e u r s mi-

L e s m e s s e s d e S a i n t e - C é c i l e . — La s é r i e dos 
audit ions e n l 'honneur de la patronne des m u s i c i e n s 
a cont inué d i m a n c h e . Z 

Le Choral Nadaud s 'est fait e n t e n d r e , en l 'égl ise 
d u Sacré-Coeur, pendant la m e s s e de midi . Il y a in­
terprète l e s m ê m e s m o r c e a u x que p r é c é d e m m e n t à 
Saint-Mart in . Son e x é c u t i o n a revêtu les m ê m e s ca­
ractères art i s t iques que n o u s a v o n s déjà s i g n a l é s . Le 
Kyrie de N i e r m a n n , le Sanctits de Desai l ly , et 
l 'hymne de T h . Duiwis ont t rouvé dans les e x é c u ­
tants de cet te soc ié té des in terprètes accompl i s qui 
en ont fait admirablement valo ir les beautés . 

M. Minssart a chanté l 'Are «arasa* de ( lounod, 
a v e c u n e dist inct ion remarquable ; son o r g a n e pu i s ­
sant et parfai tement assoupl i , a c c o m p a g n é par le 
v io lonce l le , a produit le me i l l eur effet s u r les ass i s ­
tants . 

La decilia roubaisienne a d o n n é son audit ion en 
l 'égl ise Saint-Martin, à la m ê m e h e u r e . S o u s l'habile 
direct ion de M. Paul Fourn ier , e l le a interprété d'une 
m a n i è r e on n e peut p lus sat is fa isante le Kyrie de 
Laurent de Killé, VAgnus de Gounod, e l Ciecilia, 
e l iœur de Camille Devos . Cotte soc iété a l'ait p r e u v e 
de préc ieuses qual i tés de détail el d 'ensemble , sur­
tout dans le contraste de s n u a n c e s . 

I L E d m o n d J a n s s e n s a chanté' a v e c une grande 
correct ion \'0 salutaris de Deneul l e et a fait avanta--. 
g e u s e m e n t appréc ier sa v o i x bien d o u é e de baryton 

La Fanfare du Centre, de son coté , s'est fait en­
tendre pendant la m e s s e de onze h e u r e s et d e m i e à 
Notre -Dame.Sér ieusement d ir igée par M. Ch. Bacque-
\ illc, cette soc iété a e x é c u t é la belle m a r c h e nupt ia le 
du •'Songe ii'une Nuit il'EU; de Mcnde l sohn; un A/s-
dante religieu.r de Henri S e m é e cl u n e g r a n d e fan­
taisie sur Lohengrin île W a g n e r . Par un j u d i c i e u x 
t empérament dans la sonor i té , par u n e parfaite in­
tel l igence de c h a c u n e de c e s o u v r e s et i>ar une ex­
ce l lente interprétat ion de c e s d ivers c a r a c t è r e s , 
l 'exécution de la Fanfare dn Centre a produit la 
p lus favorable impress ion sur la n o m b r e u s e ass i s tance 
qui ['écoutait. 

La fanfare de trompettes , Les Enfants 'in, Sord 
ont é g a l e m e n t fêté Sainte-Céci le à la m e s s e de midi , 
en l 'égl ise Saint -Sépulcre . Ils ont e x é c u t é a v e c brio 
et a v e c ta lent , s o u s la direct ion de M. A l p h o n s e Boss-
chart, u n e m a r c h e tr iomphale de Bléger , XHéroïne, 
fantais ie d« T i n n n e r , l es Trompettes de Paris, gran­
de fantais ie de Dessai l ly et un Boléro d'E. Sor is . Cette 
soc ié té a tiré l e me i l l eur parti poss ib le des r e s s o u r ­
c e s f o r c é m e n t l imitées des i n s t r u m e n t s que comporte 
son organ i sa t ion . 

L a m i s s i o n p o u r l e s h o m m e s a S a i n t - M a r t i n . 

' f fainil 
S toute 

tentation, et notre persévérance ne suecombera-t-e l lc j _ D imanche mat in , à la m e s s e de sept h e u r e s , a e u 
pas lot ou tard dans la lutte ' En tout cas , c o m m e dit i j e u la c lô ture de la mi s s ion dont les e x e r c i c e s ont 
un v i eux proverbe, 1 argent gardé dans un bas le att iré , so ir et m a t i n , pendant la s e m a i n e dern ière , un 
troue vite , et ne rapporte r ien . ' n o m b r e u x audi to ire d 'hommes . Le R. P . Damien a 

L é loquent .conférencier rappelle ici s o n anc i enne prononcé u n e al locution s u r le s a c r e m e n t de l 'Eucha-
profession d instituteur, dont il sera toujours lier, et n s t ; e . o u Jésus-Christ m a n i f e s t e à un s u p r ê m e degré 
s étend sur les merve i l l eux résultats atteints par une s o u a m o u r tiour les h o m m e s . Il e n a fait ressort ir , 
ca i sse d épargne scolaire a laquelle i. présidait . P u i s , a v e c cha leur , la subl imité e l l e s a v a n t a g e s que les 
revenant:a son sujet, il lait une é m o u v a n t e pe inture chrétiens, e n ret irent , lorsqu'i ls sont fidèles a y ra­
t a la v ie i l lesse du pauvre , exposé au déclin de la v ie eour ir 
à deven ir une charge pour ses propres enfants , sup- , i , e n'ombre des h o m m e s qui se sont approchés de 
p h e e plus cruel que la mort m ê m e . Le m o y e n de i a Sainte-Table a é té cons idérable . Ils ont été u n 
parer a cette éventual i té lamentable est d 'économiser • S U j e t d'édification pour l 'ass is tance , par leur recuei l -
de s les l eunes ans , sou a sou tout ce qu'on ne veut ' l e m e n t et l eur att i tude e m p r e i n t e d'une foi v i v e et 
p a s accorder au superflu, et d attacher son sort à ' s i n c è r e 
ce lui d'une institution f inancière o ù l'on t rouve , à u n , ' 
m o m e n t donné , la pension de retraite qui a s s u r e le ' L Œ u v r e d e l a b a s i l i q u e d e D o m r e m y . — Le 
pain de s derniers jours . j u . p . Létendard, qu 'un r h u m a t i s m e a i g u a e m p ê c h é 

Nous n e s u i v i o n s pas M. l'aidherbe dans son sa- de cont inuer les prédicat ions de la retrai te pour les 
vaut c o m m e n t a i r e des statuts qu'il a sous les y e u x ; j h o m m e s à Saint-Martin, r e m i s de cet te dou loureuse 
l e s l imi tes de ce s imple compte-rendu ne le permet- \ indisposi t ion, a pu d i m a n c h e reparaî tre d a n s la chaire 
eut pas . Qu'il n o a s suf f l sededire qu'il approuve sans de cet te é g l i s e . Il a r e c o m m a n d é l 'œuvre de la basi-

•îction les combina i sons mult iples offertes a u x I l ique é l e v é e à D o m r e m y sur l ' emplacement où Saint 
r la Caisse de retraites , en r e c o m m a n d a n t i Michel , Sa inte Catûerine et Sainte Margueri te ont 

. . fixer si possible l'âge d'admission à la apparu à J e a n n e d'Arc et lui ont a n n o n c é sa g lor i euse 
p e n s i o n , d e 55 à 60 a n s . Cette restriction empêchera : mi s s ion , 
b ien des v i d e s de s e produire prématurément , au pré-1 Mgr Sonno i s , a r c h e v ê q u e de Cambrai , qui fut le 
j u d i c e d e l ' importance tolale des v e r s e m e n t s , qui ' promoteur de cet te oeuvre pendant .qu'i l occupait l e 
doit ê t re s a u v e g a r d é e par tous les m o y e n s jKissi-: s i è g e de St Dié, a d é s i ; i é le R . P . Létendard e t u n de 
j, lea. s e s confrères de D o m r e m y pour recuei l l ir l es offrari-

M. Fa idherbe e n c o u r a g e les parents à v e r s e r pour i des de s e s d iocésa ins e n f a v e u r de ce l te bas i l ique , 
l e u r s en fant s , c o m m e l e permettent les statuts , dè s j Dans s e s a l locut ions a u x m e s s e s de d imanche , l'ar-
« u ' i l s o n t atteint l 'âge de cinq ans , et loue fort la dent apôtre de J e a n n e i f À I * a fait c h a l e u r e u s e m e n t 
f a v e u r accordée a u x sociétaires de verser pour leur ressortir le caractère patriot ique et l' importâmes -de 
c o m p t e p e r s o n n e l p lus i eurs cotisations,afin d'accumu- l'oauvre poursu iv i e à Momrémy, d'où s 'é lèveront s a n s 

La société des combattants de Cr imée , dont le dé ­
funt était m e m b r e , assistait en corps , à ta c é r é ­
m o n i e . 

Dans l 'ass istance, on remarquait M. Hubert , com­
mandant des sapeurs-pompiers de Roubaix , MM" 
Til let , V a n a c k e r , l i eutenants , Dc lannoy , sous-lieute­
nant , et p lus i eurs dé légat ions de s corps des sapeurs-
pompiers des c o m m u n e s vo i s ines . 

U n e i n t é r e s s a n t e f ê t e d e s c r i m e a e u lieu di: 
m a n c h e à •» h e u r e s , dans la sal le d u Café Pandore, 
qui ava i t r e ç u pour la c irconstance u n e décoration 
spéciale . On remarquai t surtout dans le fond de 
l'estrade u n e panoplie d 'escr ime a u mi l i eu de deux 
fa i sceaux de drapeaux français . 

Cette fê le avait é té organ i sée (>ar le Cercle de 
VEpie, qui a pour profes seur M. A. Dubar et pour 
prés ident M. Moyart. M. le colonel Roycr , c o m m a n ­
deur de la Lég ion d honneur , avait b ien voulu 
accepter la prés idence de cette s éance ; il était assisté 
de d e u x l i eutenants de l 'armée ac t ive . I-a - Société 
phi lharmonique d u Jean-Ghislain » prétait son bien­
vei l lant c o n c o u r s et compléta i t h e u r e u s e m e n t l'éclat 
de c e brillant tournoi . 

La Marseillaise j o u é e 'iar cet te soc ié té a donné le 
s ignal des combat s et , après le sa lut initial e x é c u t é 
pat*MM: Chatel, maî tre d'armes a u lf>6 bataiflon de 
chasseurs et Dubar, professeur a u Cercle de l'Epée, 
les as sauts ont c o m m e n c é . Ils ont l ieu tour à tour 
entre MM. W a n t e , d u Cercle de l 'Epée et Derreu-
m a u x de la sal le Dubar, en tre MM. Desharbicux et 
Légier , en tre MM. Delesc luse et Messiaen et entre 
MM. Moyart et Devvittc, l o u s du Cercle de l 'Epée. 
Ces d i v e r s as sauts ont r é v é l é chez les champions des 
qual i tés tout à la fois bri l lantes et s ér i euse s et qui 
font le p lus g r a n d h o n n e u r au professeur , M. A . 
Dubar, qui a s u i n c u l q u e r a se s é l è v e s les principes 
do la méthode c lass ique da l'Ecole de Joinvi l le où il 
a é lô formé . 

Mais voici que l'intérêt grandit parmi la n o m b r e u s e 
ass i s tance . M. Chatel. mai tre d'armes a u ltic batail­
lon de c h a s s e u r s , et M. De Bast, maî tre d'armes au 
1er c h a s s e u r s à cheva l à Tournai , sont a u x pr i ses . 
Le champion be lge et la r-liaitiiiioii fi-aneais déploient 
dans cet te lutte amica le toutes le< res sources de leur 
s c i e n c e c o n s o m m é e e l de leur é g a l e adres se . Le pu­
blic haletant suit les péripét ies é m o u v a n t e s de cet 
e n g a g e m e n t qui se t ermine par l 'express ion d'une 
admirat ion mutue l l e entre M. C lalcl et M. De Hast. 

L'assaut su ivant pass ionne à uu égal degré les 
spectateurs ; il a lieu entre M. l l e r p i n , professeur ail 
Club naut ique Lillois ot M. Dubar, professeur au 
Cerc le de l'Epée. T o u s d e u x par lourjeu s a v a n l , par le 
brio dans l'attaque et l'habileté dans la défense , con­
quièrent la faveurs de s c o n n a i s s e u r s . 

La Ph i lharmonique île .lean-Gliislain d u t la pre­
m i è r e partie cl après dix m i n u t e s o u v r e la deuxiè­
m e . Des m e m b r e s du Cercle de l'Epée se m e s u r e n t 
ens u i t e entre e u x et foui Unis p r e u v e d'une e x c e l 
l ente m é t h o d e . Ce sont MM. Carj ient ieret Deschamps , 
MM. Delesc luse el D e w l l e , M VI. Moyart c l Mess iaen. 
MM. E. N y s el Lateux maint i ennent d i g n e m e n t 
l 'honneur l e p r e m i e r u> la sa l le U u b a r e l le d e u x i è m e 
de la salle l l e r p i n , tlans des passes v igoureusement 
e n g a g é e s et non moins v i g o u r e u s e m e n t s o u t e n u e s de 
part et d'autre. 

Les d e u x derniers aaauiila ou i complé té d'une fa­
çon part icu l ièrement bril lante ce l te fête pendant la­
que l l e l'intérêt n'a pas laibii uu seul instant . M'I 
Herpiu et De Bast ont provoqué l'admiration unani­
m e des ass i s tants qu'ils oui lenii.s. pour ainsi ilirr, 
.suspendus à la pointe de leur fleuret. Quant à MM. 
Dubar et Chatel ,qui ont t e r m i n é la séance , ils se sont 
d i s t ingués jiar un e n g a g e m e n t à tous pointa i-etnar 
quable . Le professeur roubais ien . |>ar son jeu lin; 
délicat et serré , a su s e mainten ir a v e c honneur en 
face de son redoutable adversa ire . 

Après un al legro mil i taire e x é c u t é par la Société 
ph i lharmonique , les ass i s tants se sont retirés, e m ­
portant de cette féto la me i l l eure iinpi ess ion. Nous 
s o m m e s a s s u r é s d'être l eur fidèle interprète en trans­
met tant l eurs fél icitations et leurs remerc i ement s ;i 
MM. Chatel, De Bast et l l e r p i n pour leur si brillant 
c o n c o u r s , à M. A. Dubar et a u x m e m b r e s éa Cercle 
de l 'Epée, pour les so ins apportés g l 'organisation da 
cette s éance où se sont mani f e s t é s les a v a n t a g e s de 
l'exex'cice de l 'escrime pour l e d é v e l o p p e m e n t des 
forces c l de la souplesse et m ê m e pour H s luté. 

A l a F o s s e - a u x - C h é n e s . — Ou apprendra a \ e c 
plaisir qu'un n o u v e a u dépôt ;le beurre de la grande 
laiterie d'Ooslcamp est ouver t , chez M. A r d l b c r , rue 
de la I osse-aux-Chénes, n" OM. s«S2u'j 

U s e a r r e s t a t i o n pour -vol. — Dans la soirée de sa-
nedi, ver* ha i t heures et demie, tt. Bssreamaux, boa-
;ber, rue ttarengo, a surpris en flagrant délit de vol 9e 
viande i sa vitrine, un journalier nommé A. Dupont. 

Le boucher, aidé d'un voisin M. Daaoeaèrc, a emmené 
'individu près de l'agent de service dans le quartier, qui 
t conduit le voleur an dépôt central. 

A r r ê t é pour un a c t e d e bruta l i t é . - Une jeune 
Me, Léonie Dens, qui occupe avec h a jeune homme 
IBC cu&mbre de la rue de Meain, a d é réclamer, samedi 
ioir, le secours des agents de service a a poste du pont 
éorel, pour mettre â la raison sou ami Hubert lluneii, 
lui daus un moment de surexcitation l'avait frappée d'un 
soap de talon de bottine au front lai faisant une blessure 
i s sezfrave . 

Le jeune homme a été arrêté et ccrou*. au dépôt de la 
•ne Saint-Vincent-de-Panl. 

Croix. — CROIX-BI.A.NCHK. — L'iutuguration de la 
•hapelle du cercle catholique de Saint-Pierre.— Dimaucbe 
i eu lien peur la première fois une cérémonie religieuse 
lans la chapelle du vaste établissement qui a été cous 
m i l derrière l'église Saint-Pierre, grâce à uu fondateur 
.'onéreux, qui est la providence de ce quartier. Plus de 
v n t hommes ou jeunes gens assistaient à cet ofllce au 
juel H. le curé a oflicié et prononcé une chaleureuse 
illoeolioD. 

Il a rappelé délicatement la reconnaissance due au 
promoteur de celte œuvre si utile et a exposé les devoirs 
les membres de l'Association. Ses exhortations pater-
lelles ont produit sur les assistants une profonde im­
pression. 

Après ccite allocation a eu lieu un salut solennel dont 
les chants oi.t été exécutés avec beaucoup de talent par 
la section ciiorale. 

— L'Œuvre du pain Saint-Antoine.— Dimanche, peu-
Jant les vêpres, une cérémonie a eu heu, en l'église 
saint Martin, pour l'inauguration de l'Œuvre de Saint-
Antoine dePadoue. L'assistance était considérable. 

ta. le chanoine lierteaux a prononcé une touchante allo­
cution, daus laquelle il a parlé des vertus et des immen­
ses mérites de saint Antoine de Padouc. H a vivement 
recommandé ta dévotion à ce grand saint, et luvilc ses 
auditeurs à favoriser la belle o'Uvré du pain de Saint-
Autouic. 

Après la béaédictiou du St-Sacreuicut, tous les lldèles 
,<ut reçu l'image et les litanies de Saiut-Antoine de l'a-
doue. 

— Messe dr Suinte Cécile. — La Musique municipale 
i donne une seconde audition pendant la grand'messe 
L'interprétation a été excellente. 

—- L'installation du téléphone à Croix. — L'inspecteur 
des postes et télégraphes s'est rendu hier matin & Croix, 
eu vue de l'installation d'un réseau téléphonique à créer 
laus cel le localité. 

Les dernières formalités vont être nieuées activement, 
l'oul porte à espjrer que le réseau sera installé dans le 
plus bref délai. 

W a a q a e h a l . — La Sfe-Cécile. —La société La Chorale 
le M'as'/uehal s'est fait entendre hier peadaat la messe 
l e dix heures, eu l'église paroissiale. 

Cette belle société a chante, dans la perfection, la 
messe d'Archambault : les solistes se sont particulière 
meut distingués. 

A trois heures, un banquet réunissait tous les socié­
taires et les membres lionoraires au siège é f la so­
ciété. 

F i e r s . — La fanfare du Ureucq a feté dimanche ;sa 
patronne Sainte-Cécile, e l le s'est fait entendre i la mes 
se de dix heures eu l'église du Sart. Divers morceaux jnt 
;té très bien interprétés. 

l u banquet de 1*1 couverts a réuni, à trois h e u r e s an 
jiege de la société, chez M. Mesplomb Uousseiiiarl. les 
neinbres actifs et honoraires. 

R e m . — l.u Stc-CàMe. — La musique municipale s'est 
"ait entendre pendant la messe de dix heures. L'exécution 
i été fort remarquée. 

A M e H s l e n r s l e a I n d u s t r i e l s . — X o u v e a n 
SWMSS hydrofuge anti-oxyde (Heiteler, us ine Ruei l 
S. et O.). — P l u s d 'encrassement a v e c c e n o u v e a u 
produit, noir o u incolore . Rés i s tance absolue ainx 
ic ides , a lcools , b u é e s , chaleur (7° a t m p h è r e s envi­
ron), act ion cont inue de l 'eau. Plus de murs hunii-
les. Parfait hydrofuge. Echant i l lon f ranco . S'adres­
s e r a g e n t commerc ia l rég ion Nord : P. Berlhcas 
r u e Lacroix , 76, R o u b a i x . S M € 3 - 38Î76 

L ' h o r a i r e d u v o y a a e n r . - / S e r v i c e d'hiver 
En v e n t e à la l ibrairie d u Journal de lïoidjau: au 
pr ix de 0 fr . 15. 

LA REUNION DE LA RUE VALLON 
- A . R O T J B A I X 

l u i r e « o r l u l i i l v * . - l a c i t é a a c e a o i v e n e a 
l e c . — I "• « . r ê v e u e n c r a i » ; — L e s a l é p n l é a 
I j i l i e r o i «ri it j e u n e . — iM t u m u l t e . — Q u e » 
IloiiM ém p c r u n u i i e i » . — I .a d é f i n i e d e » d é p u t e » 
•Ut'f l l lwSiM. I . 'ordre; d u j o u r 
\ o . i s , : ,o i i . i .•!-;•. . l i a m . c i e . a j local d e l à coopéra-

iive r.tCiiK»-. r * ! WuKRt, à u n ; réunion au cours de 
laijii Hi u - •,>,-..i;-Ws se sont mangés entre eux. Noua 
avons d l Sj4< de* placards annonçant cette réunion 
ava i-nl Hu . , i l l i i e s eu ville. Il y était dit que les dépu­
tés f'aiicro! et (irouvsicr dise .itéraient la jjreve générale, 
Lccito\ei i ttojard, dé lagasaa C mgr'.s de Nantes, adver 
•eatede t a g r é f e . était spicia e.iient in4ité â la confé­
rence. 

A quatre heures de l'après midi, au moment de l'ar 
rivée des citoyens Kabtrol, Oejaaale, ce dernier 
remplaçant la citoyen Croussier, unis a quatre cents 

U n v o l a u d a c i e u x , r u e d u F r e s n o y . — Dans la 
(mu, d e oauaidi a lumaucliq, a une h e u r e qu il es t 
imposs ib le de préciser, des mal fa i teurs , res tés incon­
n u s , ont escaladé le m u r do clôture de l'habitation de 
M . V i c t o r E n e m a n , cordonnier , rue du Fresnoy , et 
descendu dans la cour, où i ls ont e m p r i s o n n é le chien 
de garde . 

Ils ont a lors coupé, a v e c un diamant , un carreau 
de v i tre à u n e f e n é t i e d u rez-de-chaussée , o n t fait 
j ouer l 'espagnolette et o n t pénétré dans la p ièce ; ils 
ont b o u l e v e r s é et ont e n l e v é , dans u u m e u b l e , une 
s o m m e de 1-0 francs , une m o n t r e et treize paires de 
c h a u s s u r e s . 

Les mal fa i teurs , ne trouvant sans doute plus rien à 
l eur c o n v e n a n c e , se s on t re t irés par o ù ils é ta ient 
en tré s . 

M. Cordier, commissa i re de pol ice d u premier ar­
rond i s sement , a ouvert u n e enquê te dès d i m a n c h e 
m a t i n . 

L e s p e r s o n n e s qui s 'occupent de m u s i q u e rel i ­
g i e u s e s a v e n t combien il es t difficile de t rouver de s 
m o r c e a u x de mus ique re l i g i euse bien appropriés 4 la 
v o i x ; e l l e s s eront h e u r e u s e s de trouver a la l ibrairie 
du Journal de Roubaix le n o u v e a u recue i l de can­
t iques et m o t e l s à 8, 3 et 4 part ies , de Mme Marie-
El isabeth R e b o u x , re l ig teuse de l ' Immaculée Concep­
tion de Buzançais . 

Les sopranos et l e s contral tos y trouveront de s 
chant s c o n v e n a n t à leur v o i x . Ce recuei l es t e n venta 
au p r i x de 10 francs . 

Titres : I. C'est le liicu que j'adore, cantique pour commu­
nion. — ï . Venc*. beauté suuréme. cantique de première com­
munion- — J. Vcnci, Jésus, nom lomiuuuiou — ». Céleste 
flamme, pour communion. — 5. Consécration au Sacré-toeitr. 
— 6. Toujours, toujours, cantique pour le renouvellement du 
neu i*lijr(eux. — 7. (ifcwre an Fils de Marie iXo)1!). — 8. Can­
tique sur te Horate. — i». liiaud «rur a la Saisie Vierge, ttr» 
de Jeanne d'Arc, de (imnoii — II), filoire à Marie. — i l . A Sa 
ne Imtna'ulée. — 11. Hommage a Notre liamc du Sacré-Conu. 
— 11. Cantique nom l'Assomption. — II. Mater afflictomm. — 
tô. Cantiques d'oHveilurc pour le mois de Marie et de Saint-
Joseph. — IR. A Saint-Joseph, patron de l'Eglise. -u»|j «utel 
nom puissant, cantique à Saint-Joseph. — 18. (.antique à Saint-
FYançois de Sales. - *». A Sajate-Çatherine. — V). A l'Ange 

Sardien. - M. Ave Mans Stella. — Si. Ave Maria. — iS. Ave 
aria. — 1». To ta nulehra es. — S5. Inviolata. prose de la 

Haliit*-Vierae. «- *6. ltegina cosli. — S.\ Salva /«Mina, — * t 
Ave Hegina cii'loiiim. — S». Snb tuuui. 3 parties. — i>. Sah 
tiiuiu. i parti*».— ai. Sub tuum, S parties.— ii. Tautum ergo. 
i parties. — 3J. Tautum ergo, 3 parties. — .11. Tantum ergo, i 
voix. — 3j. Pauis Aiigilicus, duo. — Jti. Etre panis. solo. —W. 

Us* •; ^r^m-t^^w^ii^ri^it 

uiiies se trouvent dan . la Mille. |,»s députés de Paris 
qui sont su.vis da citoyen ll-nard, saut accueillis aux 
e u s d e : V u e Juies litMade I Plusieurs étend rds rouges 
..til tU attarda an p. ifaud. La ciloymi Verleyvn, gérant 
de la c-«iperalive l'.lorN r, prend place a lac nais" prësi-
i!.i:;i.ii" et veut p r i i K l - r a U 1er nation d'un bureau 
Lies ans iio-lile» se loitl al-»ri entendre, (lu crie : Culine 
Jules liuaaJa : lUrauil Iticliard t c'est un tumulte uitles-
c i p l i b l e . La salle, < u n b e m •iniciiaul. devietit de plus 
en plus leuileiise, et c't-t en va.n que le citoyen Ver 
u-\ u afïtc I.I sounellc. Il y a lieu do constater qu'une 
vi iutame le membres de la coopérative de la rue Vallon 
-oui | i . - . n i - , alors qu'ils ont pour adversaires un millier 
de • •ail,:l-l-lf«. » 

\eri'- \ e e-l ..Miné de liellre en retraite el de céder la 
l>l ut .m '-il v u liigard. 

V I O H I ' iiiiie u a été mise à 'a dispositiou de la presse 
don! I - ir)irr» nlaata prennent leurs notes, debout. Or, 
I.I if-,ne ei a'Oi" quatre beures et quart ! 

I. . • . i . i fn u - , u n i fait remarquer, à tort ou à i 
que ut qi.'e.i ou ir '.uireau est secondaire. 

I.i' . I I O M I I l'-i'Hid est éln président. Sont acclamés 
, , , , , . , . . . . , , , it-. citoyen* lleyliiick cl llosuuelte. Le citoyen 
liaiileio »'«*»ied .-m les genoux de ce dernier. 

tvanl il - donner la parole aa citoyen r'aberol, te pré-
sid i.i >li '•»ii' ' ij-i . \ assistants si quelques uns d'entre 
c i i \ les n u i pieiidie p a r t i la discussion, pour ou contre 
la « j \ ve •;•• i «i . s . font inscrire pour: les citoyens l'a 
iieroi. I» jauni* t !' 'uclier; contre : les citoyens Renard, 
lle.co k- n il. oi. dit Hailleul. Tous ces orateurs mou 
teul sur >a -e n qui devient trop petite pour contaair 
|..ii. n px i|n . ont pris place. 

._ K*ae« ' u l r i b u n e l crlel-oi i . 
— I .;! s u d'abord évacuer par les journalistes! riposte 

au - voix, qui reste sans éclio. 
Le président fait connaître que le citoyen Renard a 

tout d'abord demandé la parole pour une motion d'ordre. 
Ou crie : Vivo Renard ! 
Mais le, citoyen Kaberut pretc-slc.pendant que la foule le 

conspue. 
— Respectez la tribune! crie le président, qui ne cesse 

d'agiter la souuetle. 
— J'ai reçu une lettre du Comité protestataire, dit le 

citoyen Renard . . . 
Le citoyen t'aberot s'avance el veut enipècber le ci 

toyen Renard de parler. 
Les deux adversaires sont sur le point d'en venir aux 

maius. 
Le tapage devient infernal, l-.ulin. le citoyen Renard 

cède. 
— Vous le voyez, déclare le président, nous sommes 

pour la justice ! Le citoyen r'aberol a demandé la parole : 
nous la lui accordons. 

. l . c c i t o y e n F a l t e r o t 
Le citoyen f'aberot, député révolutionnaire de Paris, 

porte la barbe et les cheveux blancs. Son regard et son 
attitude sont énergiques; sa voix est puissante et domine 
parfois le tapage. 

Il déclare qu'il n'est pas vena i Roobaix pour y re­
cueillir des applaudissements. Il dit que '.< liberté do la 
tribune est sacrée et qo'il considère comme des pertur­
bateurs ceux qui veulent enipêther les orateurs de parler. 
\ vaut d'aborder la question à l'ordre dn jour, M. Fabe-
rot tient à dire qu'il est . . 

Des cris couvrent sa voix . 
— Vous épancherez votre co-ur tout à-l'lieure, s'écrie-t-

il. Laissez-moi épancher le mien t Vous êtes ici souve­
rains! Noas ne veuous pas prendre votre souverai­
neté. 

Cri» : Si / si t 
On entend le dépoté de Paris prononcer ces mot* : 

« l'affranchissement de* travai l lent . . .» 
Onrlquei voix : Et ceux qui ne travaillent pas f... 
M. Faberot. — Noas considérons comme travailleurs 

tons les prolétaires, aussi bien les ouvriers qui peinant, 
les bacheliers sans emploi, que les médecin* sans mala­
des ; tous ceux enfin qui a s ventent pas se plier sons la 
botte gouvernementale. 

S ûelques vois. Et Gérault Richard f 
. Faberot. — On me parle de GéraulURicbard 

A mon avis c'est uu homme de cu'ur . . . 
Somiireuses voix : Pourquoi le combattez vous 1 
H. Faberot. — . . . Mbis parce qae Gérault-Ricbard est 

un homme de cœur, sensa i t il q a e . . . (Les cris couvrent 
la voix de l'orateur) ..le ne sais pas fâché de cette 
petits discussion, continue M. Faberot, car je vai* en 
«router poas dire pourquoi a e a s avoas oppose i la can­
didature de Hérault Richard daas le XIU' arrondissement 
celle de Pierron! Gérault-Uichard s a l é condamné i an 
an de prisou pour avoir par M centre l écher de l'Etat, 

veut il dira que c'est a a martyr* P i a n o s , lai , a été 
condamné aux travaux forcés, i perpétuité. Il sj été 
obligé de s'exiler en Angleterre . . . 

Plusieurs voix . — Vive Gérault-Ricbard!. . . 
Nombreuses voix : L'ordre du Jour ! . . . Vive Guesde!. . . 

Voua faites le jen de nos adversaires! .. 
A c e moment une vive discussion s'engage sur l'estrade 
itre les citoyens Dejeaote et Bailliu. 
M. Faberot est dans l'iinpossibité de se faire entendre. 
— Ob'!- , féerie-4/41,il a'y a pas moyen de continuer!... 

Voyou»! C'est ua parti pris, chez v j n s l . . . Ali! les en­
fants I... J'ai aearaarte ans Je révolution !... 

Une voit: (sur l'estrade). — Je prie les journalistes de 
noter que le citoyen Uecocke vient de dire qae les gues-
dislcs sont des Minorants! 

Le citoyen Uecocke : Je n'ai pas dit cela' .. 
Le tumulte redouble, et le citoyen Faberot fait des 

gestes désespérés. 
Le citoyen Renard : Le bareau a été choisi par la 

majorité, dit-il. C'est une garantie pour vous î H ne faut 
pas q n c n dise, dans les journaux, que nous fuyons la 
discussion ! Si vous ne voulez pas écouter le citoyen 
Faberot, je «ors de la «aile, tmi ! . . . 

I * président A sen tour : Ecoutez le citoyen Faberot ., 
Nous avons de quoi lai répondre 1 

Le silence se rétablit. 
M. Faberot (avec effusion). — Je vous remerc ie . . . 

J entre dans la discussion. La g w v e générale a germé, 
depuis une dizaine d'années, dans l'esprit 

Quelques ooix : Depuis vingt ans t . . 
— S i l e n c e ! . . . Taisez-vous! . . 
U. Faberot - i * grève générale n'a pris racine qu'au 

cougrçs de Marseille. C'est là que le principe en a été 
voté, A I unanimité. Et, quels sont ceux qui ont voté ce 
p r i n c i p e ? . . . Vous les connaissez bien ! Mais je ne cite­
rai pas leurs nom?, car vous m'empêcheriez encore de 
par ier . . . 

."/ombreuses noix : Citez ! 
M. FaberoL — Eh bien ! le principe de Ja grève géné­

rale a été accepté par le citoyen Jules Guesde 1 (Cr is ) . . . . 
et par le citoyen Roussel ! . . 6 \ouveaux cri*) On 
avaiteompris que les grèves partiel les coûtaient beaucoup 
d argent et faisaient beaucoup de victimes. Pourquoi ? 
parce que ce sont les patrons et tes capitalistes qui pous­
sent à ces grèves (?) On a donc persévéré dans le principe 
de la grève générale, qui a été voté dans tous les Con­
gres, aïpart celui de Nantes, qui aurait dé être le plus 
beau, le plus um de Jous les Congrès, il y a en là ,13 
boulines seulement qui se sout opposés Au principe de la 
;rrève généra le . . . Et celte minorité n'a pas accepté le 
votfcdu la majorité. Comment exister, dé* lor* ? 

Les cris redoublent. De toutes parts sont tancées des 
épilhéles à l'orateur, qui «'évertue S crier : — Mais lais 
sez-moi parler, camarades! hassez-moi parier! Ce qoe 
j'ai i vous dire est très sérieux ! . . . Faites comme moi : 
recueillez-vous et ne dépassez pas les limites de la poli­
tesse ) . . . 

Il s'est produit ce fait, continue M. Faberot, que c'est 
après cette division.. . 

l'iMsiftirs voix : C'est vous qui l'apportez, la divi 
sion 1. . 

M. Faberot. — Dans cel le divisiou, il y a eu des ques­
tions politiques ! Ceux qui ont lutte jadis pour la 
« Révolution Sainte « n'ont pas hésité A voler avec des 
hommes qui ne sout pas socialistes, qui ne 'e seront ja­
mais.. . 

Nombreuses voix: Vive Jaurès! 
M. Faberot vent continuer, mais il eu est empêché. Au 

milieu du bruit, jious l'entendons s'écrier : — Notre ami 
le vaillant Vaillant, est partisan, lui aussi, de la grève 
générale! Si Vaillant n'est pas veau sept ou huit fois 
affirmer ieprincipe de la frrève générale, je suis un men­
teur et nu infâme!... 

. . . on'est-ce que c'est que la grève générale?N'est-ce 
pas le ralliement des travailleurs? C'est leur dire: Tu es 
dix huit mill ions .'... Tu peux briser tes fers en refusant 
ton conconrs A la société capitaliste et bourgeoise!. . . 
Cela veut-il dire que nous allons faire la grève générale 
demain ? Non, certes, car ce serait une utopie ! Nous 
nous suivons du principe comme d'un clairon, pour dire 
à l'opprimé : • Préparc-loi!.. .» 

L'orateur donne coniuie exemple les employés des che 
inins de fer, qui au début du syndicat, ne formaient 
qu'un petit novau. Sur tîu.000 employés, 80.000 font 
aujourd'hui partie du siudicat tflruit ) 

— C'est parce que nous HOUS sentons trop faibles, 
continue M. Faberot, que nous sonnons le ralliement !. . 

l'iusieurs voix. — Non ! nous ne sommes pas faibles!... 
M. Faberot. — Je trouve la question tellement grosse, 

que je reviendrai vous voir. . (Xon ! n o n ! . . . ) Vons avez 
beau protester, je vous prédis que, plus tard, vous m'ac­
cueillerez aussi bleu que vous nie recevez mal aujour 
d'huit 

La salle entière conspue l'orateur, pendant qae la son­
nette du président se fait entendre, liévreuse. 

M. Faberut. — Citoyens! . Je vais conc lure! . . J'en 
ai pour deux minutes encore ! . . . La grande majorité des 
travailleurs se sont associés au principe de la grève gé, 
nérale ! . . . 

Les paroles de M. Faberot ne parviennent pas jusqu'à 
nous, tant le tumulte est violent. Nous percevons oeiwa 
dan t celte phrase : 

— Malgré tout ce que les journaux de votre pays ont 
dit concernant mon honorabilité, je défie qui que ce soit 
dvtre pic aLle 

. . des CTIsctlssIons surgissent ilan: 
salle et sur l'estrade. 

— La grève générale, c'est le saint, elle seule peut 
amener la révolution sociale ! dit en se retirant le citoyen 
Faberot qui est conspué e i ulOè. 

f e i k i n r i i I t — r a t 
Le citoyen Renard a la parole, mais dix minutes se 

passent avant qu'il puisse plaeer a a met. Plusieurs cris 
de : Vive Renard ! se font entendre. 

Le citoyen Renard commence par reprocher anx as, is 
U n i s leur manque de courtoisie à l'égard du ciloyeu 
Faberot, dont la tache a été très difficile. Il faut, fit il. 
qu'il ait de solides poumons pour avoir pu vous tenir 
tête ! 

Je comprends vos protestations, mais il oe faut pas 
empêcher nos réunions publiques... 

nui que vous soyez, mes anus ou le Comité de la rue 
Vallon, je vous conjure de ue pas interrompre les ora 
tenrs. 

J'ai été invité, coutume le citoyen Renard, à veuir ici 
discuter le principe de la grève générale. Avant de me 
porter sur les alliches, ou aurait pu me demander si 
j'étais libre. Or, je ue l'étais pas, puisque je levais 
prendre aujourd'hui la parole i Lille... J'ui été obligé de 
me faire excuser là-bas. 

On m'a écril une lettre très cavalière pour m'invilcr à 
venir ici. Je devais vous donner lecture de cette lettre, 
mais je vous en fais grâce . . . 

(in a dit que j'ai voté la grève générale, il y a deux 
a n s . . . 

M. Faberot. Je a'ai pas dit cela! J'ai parlé du Cougrès 
de Marseille! (Draili. 

\x compagnon V'ercruysse.—Vive la grève générale ! . . . 
Nombreuses voix. — A bas i 'aoarchistet . . . 
Le citoyen lleyliiick, assesseur, se levaut. — Quand il 

y a des grèves ici, Vercruysse travaille toujours ! . . . 
Le citoyen Renard. — J'aborde la question de la grève 

généra l e . . . La grève est comme un abcès sur le corps 
puruleut d'un individu ! Or, il est des hommes qui ont 
trouvé que les grèves partielles n'ayant pas réussi, la 
grève générale doit ubleuir plein s u c c è s . . . 

Kl le citoyen Renard réédile le discours qu'il a proDon 
ce à ce sujet à la Paix, il y a quelques seuiaiues, el dont 
nous avons rendu compte. Il réfute ainsi, rouit par point, 
les arguments dn citoyen Faberot. On sait qu'A 1s grève 
générale, le citoyen Renard ooposi le bulletin de vote, 

— Quant, A Nantes, le principe de la grève générale a 
été volé , dit il , nous avons dit aux partisans que nous 
leur laissions toute la responsabilité de leur vote. 

Le défaut de lumière, l'impossibilité dans laquelle nous 
nous trouvions de prendre des notes et le vacarme épou­
vantable fait dans la salle, font que nous ne pouvons 
reproduire la dernière partie du discours du citoyen Re­
nard, sans risquer de dénaturer ses paroles. 

Nous avons cru comprendre, cependant, qu'en termi 
nant. il a déclaré qu'il n'eut pas accepté de venir à la 
réunion, s'il y avait été invité par le comité de la rue 
Vallon. 

1-e c i l o y e u D e j e a n t e 
Le citoyen Dejeante succède au citoyen Renard. Cet 

orateur n'est pas mieux écouté que son collègue Faberot. 
U l'est même beaucoup moins, car il est atteint d'une 
extinction de voix, ce qui rend sa tache extrêmement 
pénible. 

Le citoyen Dejeante ue nie pas les avantages que pro­
cure le bulletin de vole, A un certain point de vue: 
mais, déclare-t il, quand une fois vous avez envoyé un 
socialiste à la Chambre, pouvez-vous dire que vous êtes 
plus heureux? 

— Taisez vous, lui crie-t-on. Vous avez calomnié 
Guesde.' 

— Oui ou non, demande, au milieu dn bruit, le dépaté 
socialiste de Paris, la grève générale est el le une arme 
légale ? 

Le bruit s'accentue, et M. Dejeante ue peut le dominer. 
Il parvient pourtant A dire: — Les grèves partielles 
n'ayant pas réussi, que reste-t-il A la classe ouvrière. 

Nombreuses voix. — La révolution ! 
If. Dejeante. La bourgeoisie aura plus peur du pro­

létariat que de quelques députés socialistes A la Chambre. 
(Bruit.) 

— D'accord avec vous, continue M. Dejeante, je recon­
nais que la grève générale présente des inconvénients, 
mais est -ce que la bourgeoisie a organisé sa révolution 
tout de suite ? Aujourd'hui la révolution, telle qae vous 
l'entendez n'est plus possible. Kst-ceque von* irez vous 
battre contre les soldats ? 

Le tapage redoublant, le président agite la sonnette 
avec tant de vigueur que le timbre casse. — Citoyens ! 
dit-il, laites silence. A quoi cela s e r t - i l ? . . . — Vive Jules 
Guesde! crie t o n . 

Le présideut. — Citoyens, vous n'êtes pas raisonnables. 
Il y a huit orateurs inscrits, qui réfuteront lesargumeols 
de nos adversaires ! Mais le président n'est pas écouté. 

M. Dejeante (se croisant les bras), — Ma parole d'hon­
neur ! Cest pis qu'au Palais Boorbon t — Des discussions 
personnelles s'engagent. 

Le citoyen rjenard. Laisse* parler le citoyen fJejeaule; 
j ai d autres arguments A lui fournir ! — M. Dejeante. Il 
tout éU« osgaai .s«. . . - uue voix. C'est vous qui avez 
fait la désunion t 

M. Dejaante. Je reconnais avec vous que la grève géné­
rale dans les campagnes est absolument i m p ^ i M e . . .— 
Plusieurs voix. Ah! a h ? . . . Et dans les villes ? 

M. Dejeante. Ce sont les minorités militante* qui font 
les révolutions. A ta. Chambre nous ne pouvons rien 
faire, t t il nous faut compter avec le Sénat. - Une voix : 
ri faut le démolir. — M-, Dojoaato. Vee» pouvez croire 
que la bourgeoisie va se laisser déloger comme ça l 

Le vacarme est A son comble. On crie A M. 'Dejeante 
qu'il es t désavoué par tas seataUttaa et comme il répète 
«JUS Isa déaaié i socialistes seul impuissants, oa lui dit 
de démissionner. 

uberzelle, conseiller municipal, demande A l'orateur 

s'il est partisan de la violence. — Vons n'avez pas la pa­
role t riposte le président. — M. Dejeante répond qu'il ne 
veut pas des coups de fasil . 

Le président. — Vons entendez comme il déraille I On 
lui répondra. 

Quelqu'un demande la clôture. Le tapage continue de 
plus belle, et le président déclare que cela n'est pas digne 
d'une réunion socialiste. 

M. Dejeante demande s'il n'a pas toujours bien voté A 
la Chambre. Nous sommes seulement dix-sept , a t il dit, 
qni n'avons pas voulu voter pour le pendeur des répu­
blicains. Le reste de la Chambra nous a engueulés, eu 
disant que nous n'étioas pas Français!(Applaudissements 
unanimes.; 

On nous dit, continue 11. Dejeante, «ne nous restons an 
Parlement pour nos -JÔ francs. Cerai qui a dit cela ue 
connaît pas notre organisation,car nous en abandonnons 
la moitié. Dites maintenant si bons sommes indigues de 
vons ! 

H. Dejeante se retire, conspué, comme l'a ét> M. 
Faberot. 

L e s c i t o y e n s D e c o c k e e t B o u c h e r 
Le citoyen Decocke a la parole. Il dit qae le citoyen 

Dejeante est mal venu de prêcher la Révolution A Rou­
baix. Cest déjà chose faite. 

M. Dejeante. —Parlez de la grève générale. 
Le citoyen Decocke. — D'aatres en parleront Il y 

a longtemps que la division existe Ou vient ici re­
nouveler les bombes et les coups de poignard, dont nous 
avons fait justice. La réunion d aujourd'hui a été orga­
nisée par des anarchistes. 

M. Faberot (avec force). — Je proteste ! 
Le citoyen Boucher, visé principalement, proteste Ason 

tour. Le citoyen Decocke en profite pour reaecuter ea 

Sublic et accuse le journal le Parti ouvrier, rédigé par 
. Faberot, d'avoir tripoté dans les affaires de Panama. 

Pendant que le citoyen Decocke fait le procès du citoyen 
Bouclier, auquel il reproche d'avoir imposé sa candida­
ture à Amiens, sous peine de combattre les candidats dn 
parti, la foule crie : Vendu ! . . . 

Boucher proteste encore. Le citoyen Decocke lai dit : 
Vous vous êtes fait arrêter A Amiens, en-pleine réunion 
politique, pour ivresse manifesteI 

Le citoyen Boucher. - - o h ! . . . Ce n'est pas vrai ! On 
peut mentir, mais pas comme ç a ! 

— Si j'a« exécuté quelqu'un, dit ea terminant le ci-
oyen Decocke, c'est que nous sommes uieuac s 

Le citoyen Boucher a la parole. 11 est hué et traité de 
vendu. 0a citoyen ayant retourné «a jaquette, la montre 
à Boucher, qui reste impassible. — Si voas ne me laissez 
pas vous répondre, dit-il, j'aurai le droit de vous accu­
ser I 

Après avoir traité son accusateur de calomniateur, 
Boucher parle A sou tour en faveur de la grève générale. 
Tl est souvent interrompu et traité de fainéant. Il répond 
en demandant du travail. 

Cite voix. — T u es A l'index. 
Le citoyen Boucher. — C'est précisément parce que je 

'ai pas de travail qu'au nom des malheureux comme 
moi je vicus parler en faveur de la grève générale. Les 

—- et les sifflets se succèdent. 
Citoyens ! je vais terminer, dit l 'orateur.- l a e v o i x 

C'est pas dommage ! 
Le citoyen Boucher. — Le bulletin de voto ne sert pas 

à grand chose ; c'est nn bâton que I on vous cassera .-nr 
le des, ce jour-là, vou9 viendrez avec noas ! — L'orateur 
est hué. 

Le citoyen Faberot demande la parole pour protester 
contre ce qu'a dit le citoyen Decocke. Le présideut la lui 
refuse et donne la parole au citoyen Baill is , auquel le 
citoyen Verleyen reproche d'avoir fait partie des cercles 
catholique*. 

Le citoyen Bailliu répond qu'il s e fait un honneur 
d'avoir été catholique, puisqu'il a a a l'avantage d'eu être 
sorti. Il parie ensuite contre la grève générale. 

M. Faberot est autorisé alors à protester, et il le fait 
très énergiquement et doane la preuve que jamais le 
journal le Parti ouvrier n'a touché d'argent du Panama. 
Pu'* il s'écrie : — Ou traite an camarade d'anarchiste... 
(On le conspne). Alors, prenant son chapeau et son par­
dessus, le député Faberot s o r t / l e la salle en disant, les 
larmes dans les y e u x : — Ali! . . çà «Test pas bien' 
Vous direz ce que vous voudrez, çA n'est pas bien ! . . . 

Le citoyen Watleau veut essayer de parler, mais il ne 
réussit pas. 

Le citoyen Bosquetle donne alors lecture d'an ordre 
du jour où il est dit que l'idée de ta grève générale doit 
être repoussée, car c'est uue utopie dangereuse. Nous y 
relevons ce passage : 

« Dénoncent les Faberot, les Dejeante, Gioussier, Avez 
et consorts, confondu* avec les renégats et les traîtres 
de la rue Vallon dans le même esprit de réprobation eu 
flétrissant cette tourbe de pêcheurs en eau trouble. » 

M. Dejeante. — Ca, c'est gentil, pour des socialistes ! 
L'ordre du jour se termine par : « A bas la crève géné­

rale. Vivent Jules Guesde et les électeurs du XHIe arron­
dissement I » 

Le citoyen Verleyen : Vive le Pape t. 
La réunion est levée à 8 beures I 1. 

- a -

Comme Prime extraordinaire 
à ses lecteurs, la librairie du Journni de Hauba'x met en 
vente, au prix de 2 f n a n , el S . S O par la poste, nn 
A L B I M OU MUSIQUE superbe, composé de romances 
et de morceaux de piano choisis. 

Tilr«s du morceaux : 
l. Célèbre Mennct. — '.. Cantate. — 3. Le Gondolier. - i. Air 

d'Orphée. — 5. Marche funèbre. — «. Les Plaintes de la jeune 
ail*. — 7. Le Torrent. vali«. — a La Traite. - 9. Touloo-Cron-
stadt, marche. — 10. Sérénade de Don Juan. — 11. Anuctte, 
polka. — 11. L'Eloge d « larmes. — 13. Polka des Fous. — u . 
Chant de Mignon. — 15. Air Favori — 16. La Sereuadc. — 17. 
PolLa lente. IS. L'Anneau brisé. - 19. Rodetzk v. marche. — 
SI). Air de Benaud. — u. |.a Viejioiir le Tsar, mazurka. — M. 

W A T T R E L O I » 
Meaae de Salnte-CéoUe. — Dimanche matin, pendant 

la messe de onze beures et demie, l'harmonie les Enfants 
de la Lyre donnait son audition de Ste-Cécile. L'église 
était comble. 

L'excellente musique,sous la direction de M. Guillaume, 
a allègrement enlevé une marche « Arlequinade ». L'ou-
vertore d' « Aida r a dn contenter les plus difficiles. 
L'ueuvrs du maître italien a été rendue d'irréprochable 
façon. Les Enfants de la Lure ont prouvé une fois de plus 
leur savoir-faire. 

L'andaule religieux a permis A H. Constant Declercq, 
sous-chef, de faire remarquer ses brillantes qualités 
d instrumentiste. Son solo de trombone a charmé l'assis­
tance. 

Les Enfants de la Lure ont clôturé l'audition par la 
Marche aux Flambeaux, de Victor Deiannoy. La marche 
du regretté directeur de l'Harmonie municipale de Bou-
baix a été pour ia société l'occasion d'un nouveau 
succès. 

•Terminons en félicitant M. Guillaume de la façon dont 
il conduit les Enfants de la Lure; sous sa direction au­
torisée ceux-ci sout arrivés A égaler les meilleures socié­
tés de la région. 

A trois heures, la société s'est rendue au Sapin-Vert 
donner une aubade A M.Gutkind, président..» u \ souhaits 
formulés par M. Vincent Leclerc, il. Gutkind a répondu 
par quelques paroles chaleureuses. 

Le banquet annuel aura lieu aujourd'hui, au siège de 
la société ïhèz M. Delmotte, A 7 beures très précises. 

B B I R R E D ' O O S T C A M P garant i pur 
à 3 , 4 0 le k i l o g 

SlAtîSON CENTRALE DE LA LAITERIE D'OOSTCAMP 
A KOUBAIX, RUE Df BOIS, 13 

— B X T C C U H S A L E S — 
-A. R O U B A I X 

Rue du Bois. 13 : 
Hue de l'Industrie, i. 
Bue i'it'rre-de-ltoubaix, l a 
Hue l'icrre-de-Roubaix. 58 ; 
Aux Halles IstaJJa «S»); 
Place d'Amiens, Mayot, bo! 
Hue d'Italie, M ; 
Une de l'Kpeule, 188 : 

boulevard de Strasbourg 
Roc Corneille. 7; 
Uue Ma Campagne 113: 
Rue du Collège. 74 bis . 
Rue de Cartiguy ; 

oraiide Hue, «tô ; 
Rue de l'Ommelet. liï; 
Rue de la Chaussée, i : 
Rue Decréme. 37 ; 
Rue Turgot. 6S; 
Place de la Gare, 1*9 : 
Grande-Rue, 38. 

-A. T O T T J R O O I t»T O 
Rue de l'Hotel-dc-Ville. t : 
Hue de Gand, 91 : 
Hue du Tilleul. 16. 

.A. O K O I X 
Rue de la Gare chez M .lui n u i 

Jk. L I L L E 
Rue Royale. 38, épie. Deveruav 

de Uêthiine. I. 
Exiger sur le papier la vignette aVOostcamp et 

sur les mottes de beurre la marque de la laiterie 
d'Oostcamp, 87930 

ENTREPRISE GÉHÉfiALE D'AMEDRLEiEBTS t OBJETS D'ART 
FABRICATION Si;p_RIElHE 

M O R E L - G O Y E Z , t a p i M l e r - d é c o r a t e a r . 
LILLE, to et 27, rue Royale, 19 et 2 7 , LILLE 

83805 - 3 7 9 1 0 

— m 
TPOXTJFLC^OIIVCSr 

L e * é l e c t i o n s c o n s u l a i r e a . — Dimanche a e u l i eu , 
à Tourco ing , l 'élection pour l e Tribunal de c o m ­
m e r c e , d'un j u g e e t de d e u x juges - supp léant s . Voic i 
l e résul tat : 

Inscri ts , i . 525, dont le quart e s t 38* . — Votants , 

Election d'un juge : M. P. Defret in , j u g e sortant 
d exerc ice , 471, H , U ; M. Glor ieux , juge sortant d'exer­
c ice , 79; bullet ins b lancs , 8. 

Elections de deux juges suppléants . -M.Glorieux-
Flament , 4 i l , KLU; M. E . Masure , 471 it.v H Tut. 
fretin, 29; bul le t ins b lancsTTTnul , i ' ' 

U n e s é a n c e * ha S o c i é t é d e « é o s r r a p h i e . — La 
séance d o n n é e h i er d i m a n c h e a é t é un véri table suc­
c è s pour notre e x c e l l e n t e Soc ié té de géographie , suc-
cea d aff luence (la sa l le fut m a l h e u r e u s e m e n t t r o u v é e 
trop e x i g u ë ) , s u c c è s auss i de p r o g r a m m e , dont la 
compos i t ion a o b t e n u , à j u s t e t i tre , toutes les faveurs 
d u publ ic habituel de c e s r é u n i o n s . 

La partie p u r e m e n t g é o g r a p h i q u e de la séanoe a 
é t é rempl i e par M. de B e u g n y d'Hagerie , dont noua 
a t o n s e u l 'occasion déjà d'adaairer ici l es ta lents de 
conférenc ier . 

Le sujet annoncé , fa baie de Xaples, ayant déjà 
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